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AUX  MARSEILLAIS 


Sur  l'enlèvement  du  Tapis  que  la 
Jeunejje-Citoyehne  avait  fait  pla- 


TT  jA  Patrie  fe  doit  à elle -même  d’honorer  les 
Citoyens  dont  elle  fait  choix  pour  veiller  à fes  in- 
térêts. Les  diftin(^ions  qu’elle  leur  accorde  , font 
moins  un , privilège  de  leur  rang  , qu’un  avertilTe- 
ment  des  devoirs  que  ce  rang  leur  impofe.  Il  eft 
donc  effentiel  qu’elles  ne  foient  pas  impunément 
altérées  ou  détruites.  Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  atta^ 


Marfeillais  I qu^il  ne  fait  qiCun  parti  parmi  nous  , 
Celui  du  bien  public  & du  falut  de  tous. 
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cher  trop  d’importance  à une  vaine  repréfentatîon 
à une  décoration  pompeufe,  qui  ne  contouent  pas 
le  mérite.  Mais  cet  honneur  ÔC  les  marques  écla- 
tantes qui  l’accompagnent , font  propres  à enflam- 
tner  des  cœurs  honnêtes  5c  à jiiiHfier  un  choix  qui 
eft  déjà  lui-même  un  préjugé  glorieux  pour  ceux 
qui  en  ont  été  l’objet.  Si  la  jiiilice  exige  que  les 
honneurs  foient  la  récompenfe  du  mérite  , l’expé- 
rience démontre  que  quelquefois  le  mérite  eil  le 
fruit  des  honneurs  qui  l’ont  dévancé. 

Les  Confuls  de  la  Ville  de  Marfeille  ont  l’inf- 
pêêtion  générale  de  la  Police  : tout  ce  qu’elle  em- 
brafle  eft  de  leur  reffort.  A ce  titre  , ils  ont  tou- 
jours eu  dans  la  Salle  des  Speélacles  une  Loge  fpé- 
cialement  affeéfée.  De  tous  les  temps  , elle  fût  dif- 
tlnguée  des  autres  6c  décorée  d’un  Tapis,  qui  an- 
nonçoit  qu’elle  étoit  dellinée  aux  Pères  de  la  Patrie. 
Un  pouvoir  jaloux  , par  une  furprife  faite  à l’au- 
torité , les  en  priva  en  1767.  Ce  droit  inhérent 
à leur  charge  ÔC  dont  ils  jouiflbient  depuis  un  temps 
immémorial , leur  fut  ravi  fans  la  moindre  récla- 
mation de  leur  part  ; ÔC  l’on  ne  peut  fe  diffimuler 
que  s’ils  gardèrent  le  fîlence  par  des  confi dérations, 
particulières  , la  Ville  de  Marfeille  montra  trop  de 
foiblefle  en  ne  pas  le  rompant  elle-même.  Il  efl. 
vrai  qu’elle  gémilToit  dans  un  dur  efclavage  ^ 
ÔC  il  n’eft  pas  étonnant  que  la  voix  des  zélés  Cir. 
toyens  ÔC  des  bons  Patriotes  fut  étouffée  alors 
puifqu’elk  peut  à peine  parvenir  aujourd’hui  au  pied 
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dti  Trône  dïm  Roi  bienfaifant  , qui  veut  rert- 
tendre. 

Quoiqu’il  en  puifTe  être  , Marfeille  perdit  ainfî  un 
de  fes  droits  , dont  elle  jouiflbit  en  la  perfonne  de 
fes  Confuls  ; 5c  ce  n’eft  pas  le  feul  que  leur  ait 
enlevé  cette  funefte  5c  jaloiife  Ariftocratie  , qui  de 
tout  temps  afpiraiît  à une  domination  fans  bornes  ^ 
aviliiïbit  les  Peuples  , pour  s’arroger  fur  eux  une  au- 
torité defpotique  qu’elle  n’étoit  pas  contente  de  ba- 
lancer , & dont  le  partage  même  ne  l’eiit  peut-être 
pas  fatisfaite.  , 

Heureufement  Fexccs  du  mal  n'a  fervi  qu'à  en 
accélérer  le  remède.  Un  Roi  bienfaifant  , un  Prince 
ami  de  fes  Peuplés  , a daigné  facrifier  fon  repos  à 
leur  bonheur.  Son  premier  bienfait  a été  le  rappel 
d'un  Minière  fage  & digne  de  confommer  des  pro- 
jets dont  l’exécution  exige  le  concours  du  génie 
êC  de  la  vertu. 

L’idée  du  bonheur  étoit  li  loin  d'un  peuple  écrafé 
de  mifères,  qu'elle  ne  put  fe  préfenter  à lui  fans  de 
vives  émotions.  Son  Monarque  lui  amionçoit  qu’il 
alloitbrifer  fes  chaînes  : à cette  confolante  promefTe  , 
il  fe  permit  de  les  fecouer  lui  - même.  Des  tranf- 
ports  de  joie  furent  fuivis  de  mouvemens  qui  allar- 
mèrent  & qui  pouvoient  en  effet  devenir  dan- 
gereux , parce  que  les  malfaiteurs  5c  les  ennemis 
du  bien  public  en  abufoient  , pour  troubler  le  repos 
des  bons  Citoyens  èC  pour  mettre  obflacîe  aux  in- 
tentions paternelles  d’un  bon  Roi. 

Marfeille  ne  fut  pas  exempte  d’une , commotion 
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prefque  générale  ; mais  les  troubles  légers  qu’elle 
éprouva  , ne  tardèrent  pas  à s’appaifer.  Les  foins 
infatigables  ÔC  le  zèle  vigilant  de  fes  jeunes 
Citoyens  , lui  rendirent  bientôt  l’ordre  ôc  la  paix. 
Réunis  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  , après  avoir 
écarté  le  danger  qui  la  menaçoit , ils  voulurent  lui 
donner  encore  un  témoignage  authentique  & durable 
de  leur  patriotifme  , en  rendant  à fes  Magiftrats 
un  droit  honorifique  injullement  ravi.  Ils  leur  firent 
folemnellement  hommage  d’un  Tapis  où  les  Armes 
du  Roi  unies  à celles  de  Marfeille  , annonçoient 
leur  fidélité  comme  Sujets  ôC  leur  dévoùment  comme 
Citoyens. 

Ce  n’étoit-là  fans  doute  que  les  premiers  effets 
d’un  patriotifme  qui  s’éveilloit  enfin  après  un  trop 
long  aflbupifTement.  Marfeille  , Cité  antique  5c  fu- 
perbe  , alloit  reprendre  fon  ancien  luflre.  Elle  eut 
pu  rentrer  dans  la  jouiffance  de  tous  fes  droits  ; 
mais  la  méchanceté  ÔC  la  calomnie  étoient  trop  in- 
téreffées  à y mettre  obftacle  : elles  ne  virent  pas 
fans  frémir  que  Marfeille  avoit  trouvé  dans  une 
brave  Jeuneffe  , des  forces  fuffifantes  pour  repouffer  le 
danger , ÔC  qu’un  Confeil  augufte  , compofé  de  Télite 
des  trois  Ordres  , alloit  porter  dans  fon  Adminif- 
tration  une  prudence  ôC  un^e  fagelTe , qui  mettroient 
enfin  un  terme  aux  abus  ÔC  aux  déprédations.  On 
eft  malheureufement  parvenu  à écarter  l’une  ÔC  l’au- 
tre ; mais  les  vrais  Marfeilîais  , les  hommes  jufies 
ôc  qui  veulent  le  bien  , conferveront  une  éternelle 
recoanoiffanee  pour  les  Volontaires  - Patriotes  qui 
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ont  lauvé  la  Ville  des  défaftres  qui  la  menaçoient  / 
5c  ne  céderont  de  réclamer  le  rétabliffement  d’un 
Confeil  , qui  feul  peut  régénérer  fon  Adminiftration 
&.  reftaurer  fes  finances* 

Trop  enhardis  parleurs  funeftes  fuccès,  les  ennemis 
de  Marfeille  n’ont  pas  voulu  foufFrir  plus  long-temps 
un  monument  patriotique  qui  blefToit  leur  orgueil. 
Ils  ont  enfin  trouvé  le  moyen  de  le  faire  difparoî- 
tre  ; ÔC  pour  jouir  de  toute  la  noirceur  de  la  ven- 
geance , ils  ont  effayé  de  rejeter  leur  attentat  fur 
ceux-mêmes  qui  en  étoient  les  viârimes  , en  attri- 
buant à la  JeunefTe-Citoyenne  , un  enlèvement  qui 
efl  une  injure  pour  elle. 

Mais  cette  imputation  atroce  ne  trompera  perfon- 
ne  ; 6c  la  JeunefTe-Citoyenne  , rafTurée  par  la  pureté 
de  fa  conduite  , rit  6c  fe  joue  des  nouvelles  rufes 
de  fes  ennemis  6c  des  pièges  mal-adroits  qu’ils  n’ont 
cefTé  jufqu’à  préfent  de  lui  tendre. 

Cependant  le  Tapis  a difparu  , ôc  il  importe  de 
favoir  comment  cet  enlèvement  s’eft  opéré.  Ce  ne 
peut  être  l’effet  d’un  pouvoir  magique.  A-t-il  été 
fait  pendant  le  jour  ou  pendant  la  nuit  ? Avant  ou 
après  l’ouverture  de  la  Salie  ? De  force  ouverte  ou 
par  adrelTe  ? 

On  dit  que  le  Tapis  a été  enlevé  d’une  armoire 
dont  on  a brifé  la  ferrure , 6c  cette  circonflance  n’an- 
nonceroit  qu’un  vol  dans  toute  fa  bafTeffe;  mais  en  mê- 
me temps  qu’on  l’a  emporté  , la  Loge  qu’il  décoroit 
a été  fouillée  d’un  écrit  infâme  , qui  prouve  que  le 
raviûeur  étoit  animé  par  un  efprit  d’injure  non 
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par  un  efprit  de  rapine.  Cet  écrit  'attente  en  même» 
temps  à riionneur  de  MefTieurs  les  Confuls  ÔC  à 
celui  de  la  Jeune ITe  - Citoyenne  , à laquelle  on 
afïeéJe  nialicicufement  de  l’attribuer.  Si  cette  brave 
Jeunefle  veilloit  encore  à la  Police  ôc  à la  garde 
de  la  Ville  , elle  eût  peut-être  empêché  ce  dou- 
ble crime  , ou  du  moins  elle  en  découvriroit  bien- 
tôt les  auteurs. 

Marfeilais  ! il  vous  importe  , plus  que  vous  ne  pen- 
iez , de  les  connoitre.  Vos  foupçons  doivent  fur-tout 
fe  diriger  contre  vos  ennemis.  L’attentat  eft  digne 
d’eux,  8c  leurs  émiflaires  font  feuls  capables  de  s’en 
être  fouillés.  C’eft  à la  Cité  , plus  encore  qu’à  fes 
Magiftrats  , qu’on  a prétendu  faire  outrage.  Peut-être 
même  s’eft-on  flatté  de  les  irriter  contr’elle  , en 
excitant  leur  amour  propre  humilié  ; ou  de  la  faire 
foulever  contr’eux  , en  préfeiitânt  l’injure  qui  leur 
étoit  faite  , comme  un  témoignage  public  de  mé- 
contentemcnn 

Prenez  y garde  , Marfeillais  ! vous  devez  pro- 
téger , vous  devez  refpecfer  vos  Magiflrats.  Vous  le 
devez  pour  votre  propre  intérêt  ; vous  le  devriez 
encore  pour  la  confervation  de  vos  droits  8c  de  vos 
privilèges  , lors  même  que  leur  conduite  perfonnelle 
mériteroit  moins  votre  attachement  & votre  véné- 
ration. 11  faut  , dans  les  circonllances  fâcheufes  où 
nous  nous  trouvons , les  foutenir  de  toute  la  force  pu- 
blique. Leurs  ennemis  font  les  vôtres.  Voyez  que 
de  trames  ils  ourdiilént  contre  vous  ; combien  ils 
emploient  dartibces  , de  riifes  &C  de  manœuvres» 
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La  perte  entière  de  Marlellle  ell  leur  but  5c  leur 
efpoir.  La  majefté  même  du  Trône  n’a  pas  fervi 
de  barrière  à leurs  calomnies. 

Après  av^oir  écarté  ôc  difperfé  les  VoIontaires-Pa« 
triotes , iis  fèment  d’obftacles  à 1 etabliflement  d'une 
Garde-Bourgeoife  ; c’efl:  qu  ils  redoutent  la  tendre  SC 
ardente  foliicitude  de  ces  enfans  réunis  pour  veiller 
à la  fureté  de  leur  mère  commune.  Des  Gardiens 
mercenaires  conviennent  mieux  à leurs  iiniftres  projets. 

Ils  n’ont  pu  dilToudre  ce  Confeil  refpectable  ren- 
forcé du  concours  des  lumières  des  trois  Ordres  ; 
mais  il  e(l  fufpendu  &.  réduit  à une  inaâion  vrai- 
ment affligeante  funeile. 

Ils  tremblent  de  voir  rétablir  cette  Cour  fu- 
périeure,  qui  de  tout  temps  fut  le  palladium  de  vo- 
tre liberté  , de  votre  fureté  dc  de  vos  Privilèges  ; 
cette  Cour  fupérieure  qui  exiftoit  lorfque  Maiv 
feille  étoit  fous  la  domination  des  Comtes  de  Pro- 
vence , Sl  qu’elle  fe  réferva  par  fes  Chapitres  de 
Paix  , lors  de  fon  heureufe  réunion  au  plus  puif- 
fant  Royaume  de  l’Europe. 

Ils  voudroient  enfin  vous  ramener  au  joug  de 
cette  adminifiration  defpotique  , de  ces  impofitioiis 
défaftreufes , qui  réduifoient  votre  Confeil  à l’im- 
puifiance  de  faire  le  bien  , 8c  vos  Citoyens  à trem- 
per de  larmes  la  portion  de  leurs  aîimens  ^ 
que  vouloit  bien  leur  îaifler  i’infatiable  avidité  des 
Traitans. 

Voilà  les  maux  dont  vous  gémifflez  depuis  long- 
temps : ce  n’eft  qu’à  leur  excès  que  vous  en  aye^ 
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Hû  le  terme  ; maïs  ils  renaîtront  bientôt  fî,  par  un 
dévoûment  patriotique  , par  une  fidélité  à toute 
épreuve  envers  le  Monarque  qui  veut  votre  bon- 
heur , vous  ne  méritez  la  reftau ration  de  vos  Pri- 
vilèges , 2>C  fi  , par  une  noble  fermeté  , vous  ne 
devenez  le  foqtien  , l’encouragement  6c  Vexem- 
ple  de  ceux  à qui  leur  Place  impofe  le  devoir 
de  les  réclamer.  Que  rien  ne  vous  arrête  : les  obC 
tacles  furmontés  ajoutent  à la  gloire  : les  ennemis 
vaincus  honorent  le  triomphe  ; c’eft  fur-tout  dans 
le  moment  ou  les  repréfentans  d’une  Nation  ma- 
gnanime s’occupent  du  foin  de  fa  régénération  , que 
Marfeille  doit  faire  connoître  qu’elle  n’eneft  pas  la  par- 
tie la  moins  importante.  Les  temps  de  la  jufHce  font 
arrivés.  Tout  ce  que  vous  demandez  eft  jufte  : ne 
craignez  donc  pas  de  réclamer  des  droits  inhérens 
à votre  conftitution  , qui  tiennent  eflentiellement 
à votre  bonheur  ôc  qui  ne  font  pas  étrangers  à la 
gloire  de  la  Nation  Prançaife. 

Marfeille  J le  30  Juin  ij8g^ 


